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D I D A C T I Q U E 

Une approche de compétence 
de communication interculturelle 
UN NOUVEAU DÉFI EN ENSEIGNEMENT DES LANGUES 

>> DENISE LUSSIER* 

Quel que soit le pays d'où nous venons et où nous 
vivons, nous sommes à même de constater 
l'évolution de nos sociétés. Certaines étaient 
autrefois considérées comme homogènes, mais 
elles sont devenues, avec le temps, des sociétés 
multiculturelles, unilingues, bilingues ou 
plurilingues, selon le cas. On attribue généralement 
une telle évolution à la mobilité des personnes 
et à l'expansion de l'immigration. On renvoie 
également à la globalisation, pour ne pas dire à la 
mondialisation des communications. 

On mentionne, de plus en plus, la 
naissance d'une « troisième cul­
ture », qui est le produit de la 

télévision, du cinéma, d'Internet. Cette cul­
ture existe au-delà du contrôle des pays. De 
nos jours, on assiste à la création d'une 
culture transnationale, une « languaculture » 
qui explique l'existence de nouvelles tendan­
ces, de nouvelles habitudes et même de nou­
velles valeurs projetées dans les différentes 
parties du monde par l'usage des médias 
(Agar, 1994). 

Par conséquent, les identités nationales 
et les identités ethniques deviennent de plus 
en plus perméables et s'influencent les unes 
les autres. Toutes ces perturbations deman­
dent un dialogue constant à l'intérieur d'un 
même pays, et entre les pays ou les associa­
tions de pays. Il y a une remise en question 
des referents habituels, des modes de vie, 
et même des valeurs que chaque pays tend 
à privilégier. Une interrogation demeure 
cruciale : en cette ère éclatée, à l'heure où 
la mondialisation des communications 
prend de l'ampleur et où les frontières géo­
graphiques s'estompent, en va-t-il de même 
pour les frontières culturelles et pour les re­
présentations que l'on se fait des autres cul­
tures ? 

Nous continuons à vivre dans un 
monde où les guerres sévissent, où les con­
flits religieux et ethniques semblent vouloir 
s'intensifier malgré les efforts soutenus des 

gouvernements, où les solitudes entre des 
groupes de communautés différentes per­
durent. Comment pouvons-nous promou­
voir des valeurs et des attitudes qui donnent 
davantage accès à l'expérience de l'ouver­
ture aux autres cultures et à celle de la di­
versité, si ce n'est en préparant les jeunes 
de la nouvelle génération à repenser leurs 
comportements, leurs attitudes et leurs in­
teractions sociales ? 

Les recherches en cours suggèrent de 
considérer la « culture » comme entrée dans 
l'éducation, celle-ci étant perçue comme 
une étape de socialisation importante dans 
le développement des connaissances, des 
croyances, des comportements et des va­
leurs à privilégier (Bruner, 1996). Pour y 
parvenir, plusieurs comptent sur l'enseigne­
ment/apprentissage d'une langue vivante 
comme la discipline par excellence pour in­
tervenir auprès des jeunes. L'apprentissage 
d'une langue incarne, de par sa nature 
même, la présence de l'autre culture et le 
contact avec l'altérité dans le développe­
ment des représentations culturelles. Dans 
un tel contexte d'enseignement/apprentis­
sage, il devient tout aussi important de vi­
ser à intensifier l'ouverture aux autres 
cultures que de tendre à développer une 
compétence langagière. 

Nous avons tous en tête des exemples 
de l'influence de la langue sur nos compor­
tements cognitifs et affectifs. Le sens de cer­

tains mots porte une charge émotive ou 
une valeur souvent insoupçonnée par les 
apprenants, les traducteurs, voire les poli­
ticiens, certains mots pouvant susciter des 
réactions très fortes alors que d'autres nous 
laissent indifférents. Il semble donc que 
malgré les efforts et les plus récentes re­
cherches, la relation langue, culture et pen­
sée demeure encore sous-estimée, d'où 
l'importance de revoir nos modèles d'en­
seignement/apprentissage et d'inventorier 
de nouvelles pistes d'interventions péda­
gogiques. 

La langue : qu'est-ce que 
communiquer ? 
L'un des reproches que l'on peut faire 

aux définitions de la langue est d'avoir 
laissé croire à un rapport neutre entre le 
locuteur et sa langue. Déjà en 1975, Calvet 
considérait la « production linguistique 
comme production d'individus ayant à la 
fois une histoire individuelle et une histoire 
collective et ayant des rapports de types 
affectifs, hiérarchiques, de force, de con­
currence, de domination ». Comme le sou­
ligne également Bourdieu ( 1982), la langue 
est plus qu'un instrument de communica­
tion. Elle façonne les perceptions que nous 
avons des gens et notre vision du monde 
social. 

Devant une telle importance accordée 
au pouvoir symbolique de la langue, nous 
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ne pouvons plus considérer l'apprentissage 
d'une langue étrangère simplement comme 
l'enseignement d'une compétence purement 
linguistique, discursive ou sociolinguistique. 
L'étude de l'interaction des individus et des 
discours s'avère nécessaire pour compren­
dre la construction des représentations cul­
turelles. Aucun autre code sémiolinguistique 
n'est aussi explicite que le langage pour ex­
primer les croyances et les opinions et com­
prendre le rôle des acteurs sociaux (Van 
Dijk, 1997). 

La pensée sociale : comment 
se construisent nos 
représentations culturelles ? 
Les études en psychologie transculturelle 

comme dans les sciences de la communica­
tion montrent que toute forme de rapport 
intergroupe implique nécessairement la ren­
contre et le partage de systèmes symboliques 
différents. Les individus présentent des va­
riations importantes dans l'usage qu'ils font 
de la langue et développent leur identité cul­
turelle de même que leurs représentations 
des autres cultures selon leur rôle et les ca­
ractéristiques de la situation (Clément, 
1996). En ce sens, l'étude de l'identité cul­
turelle liée à la psychologie sociale des grou­
pes est importante. Or, nous questionnons 
peu l'identité culturelle des jeunes de la gé­
nération actuelle, c'est-à-dire les caractéris­
tiques que les jeunes d'un même groupe 
partagent et mettent en avant pour se défi­
nir et se différencier des membres des autres 
groupes (Doron et Parot, 1991). Il s'avère 
qu'en enseignement des langues nous nous 
limitons trop souvent à l'apprentissage des 
éléments visibles, c'est-à-dire à des représen­
tations culturelles comme les stéréotypes, les 
artefacts, les aspects folkloriques. Il faudrait 
comprendre que, dans l'apprentissage d'une 
langue, le développement d'une compétence 
interculturelle est aussi important que le 
développement d'une compétence linguis­
tique, voire langagière (Byram, 1989 ; 
Lussier, 1997). 

La culture : qu'est-ce qu'une 
compétence interculturelle ? 
Selon l'Encyclopédie des sciences sociales, 

il existe plus de 165 définitions de la culture. 
Il reste à se demander quelle culture interro­
ger : des savoirs acquis par transmission se 
résumant à un savoir culturel sur l'autre pays, 
sur l'autre culture, et à une liste de connais­
sances à apprendre ? Une réalité collective, 
axée sur un savoir-faire culturel, pour per­
mettre aux apprenants d'évoluer dans divers 
contextes ou situations comme le ferait un 

locuteur-natif? Une conscientisation de 
l'Autre et de la culture cible, visant un sa­
voir-être culturel qui permettrait aux appre­
nants d'adopter des comportements positifs 
envers la culture cible et les autres cultures 
et de jeter un regard différent sur leur pro­
pre culture ? 

Il est facile de s'égarer. Il existe encore 
un culte pour la culture avec un grand C, 
la culture cultivée, cet héritage, dit de civi­
lisation, émanant d'une éducation huma­
niste. Par contre, la transmission d'un 
héritage culturel s'est estompée, depuis plu­
sieurs années déjà, laissant place à une ap­
proche anthropologique en lien avec la 
formation aux relations avec des hommes 
et des femmes des autres sociétés et des 
autres cultures, sachant bien que nos repré­
sentations culturelles se construisent au fil 
des années et qu'elles peuvent être influen­
cées par des individus, des événements et 
des institutions. 

Les représentations culturelles que nous 
nous forgeons portent à la fois sur notre pro­
pre culture et sur celle de l'autre, et elles sont 
positives ou négatives. Les représentations 
positives sont associées à des attitudes xé-
nophiles. Elles s'expriment par des compor­
tements et des pratiques d'ouverture à 
l'autre. Les représentations négatives sont 
associées à des attitudes xénophobes. Elles 
s'extériorisent dans des comportements de 
rejet et de refus de l'autre. De là l'impor­
tance, en salle de classe, de dépasser l'acqui­
sition d'un code linguistique, les études 
littéraires et les éléments de civilisation, pour 
explorer davantage les interactions entre les 
individus et les discours comme interactions 
(Van Dijk, 1997). 

Travailler le développement d'une com­
pétence interculturelle, c'est aussi entrer 
dans le champ de l'affectif et du psychologi­
que. Il faut intégrer dans l'enseignement des 
prises de conscience graduelles susceptibles 
d'induire un changement chez les appre­
nants dans leur quête de socialisation. En ce 
sens, l'enseignement des langues peut reven­
diquer un rôle significatif dans l'éducation 
de la jeunesse. 

À ce stade, il importe d'inscrire l'appren­
tissage de la culture dans une cohérence lo­
gique (Lussier, 1997) puisqu'il ne suffit pas 
d'aligner des pratiques pour accroître les 
connaissances dans les champs de recherches 
interculturelles ou pour cautionner une 
idéologie. De là l'importance de voir la « lan­
gue » comme intimement liée au dévelop­
pement des représentations culturelles, de 
développer une pédagogie visant le dévelop­
pement d'une « compétence de communi­

cation interculturelle », c'est-à-dire de sa­
voirs, de savoir-faire et de savoir-être, de 
créer des situations d'apprentissage permet­
tant aux apprenants d'interagir socialement 
dans des situations dépassant le stéréotype 
et les éléments folkloriques, et d'apprendre 
aux élèves la médiation culturelle dans des 
situations pouvant générer de l'incompré­
hension, de la mésentente, des tensions, 
voire des conflits. 

Les modèles de la compétence de com­
munication axés sur le développement d'une 
compétence sociolinguistique nous appa­
raissent désormais désuets. Dans le contexte 
de la globalisation et de l'éclosion de socié­
tés plurilingues, il apparaît essentiel de met­
tre de l'avant le développement d'une 
compétence langagière et interculturelle. 
Savoir communiquer dans une démarche 
interculturelle, c'est mettre en commun ce 
que l'on sait à propos de ses ressemblances, 
de ses différences, de ses antagonismes, pour 
briser les barrières de l'étrange, se reconnaî­
tre et mieux se connaître dans et à travers 
l'Autre pour s'enrichir et s'approprier mu­
tuellement (Galisson, 1997). 

* Professeure-chereheuse à l'Université McGill 
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